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Grèce à ce déguisement Thé-
mardier ne l'avait pas reconnu.
Mais, depuis, Jean Valjean l'a-
vait rencontré plusieurs fois rê-
dant dans le er. Enfin, un
fait inexplicable, le matin du
mime jour, il avait désouvert
sur sem mur cette ligne gravée
avec un clou: 16, rue de le Ver-
Terie. Cela augmenta ses imquié-
tu

Marius etait sorti de chez son

grand-père, déssspérd. 11 marcha

longtemps par Les rues. À deux
heures du matin, il rentra, ha-
rased, ches son ami, Courfeyrae.
Il ee jeta tout habillé eur sea lit.
HU ne 2e révoilla que card dans
la matinée, alors ques son ami
s'apprêtait À sertir avec ses ca.

marades.

ll mit dans ses poches ses pis-
toieta chargés. Dans quel but, il
n'aurait eu le dire. À neuf heu-
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Aen AP
b pb 14 215 :

(ES se 1ee)
Pais, on vit an vieux bonhomme

infirme et chétif trainer une char-
rette à bras surmontée d'un chif-
fon tricolore, dans laquelle 6 y
avait des carafes, ot il allait et
venait de la barricade, effrant

    
   

 

     
prepes. — Les vieilles, dit-il,
qu'est-ce qua vous aves denc À
parlerpolitique ? Une bordée d'in-
jures jui répondit: — A-t-on idée

de voir un sale mime aves un
pistelet. Ça n’est pes tranquille ei
ta ne renverse pas l'autorité! M6-
chant va-nu-pattes, val Gavroche

 

   

aAF

 

ee
’ 5 ;oa

Tout à coup, tres coups de

fou furgnt tirés our les éragens
11 en résulte uae effroyadle pa-
nique. Les pavés se mirent à ve-

ler. La fusillade éclate: le foule
arrache les pieux, ane barricade

s'ébauche. les jeunes gums re

foulés passèrent le pont d'Auster-
His au pas de course en char
geant la garée municipale.

En moins d'un quart dheure,

Jes mêmes faite ce reprodu.ssent

sa peu partout dame Parw. Rwe

Ste - Croix - de-le-Bretenserie, wm
groupe de jeunes gens sortit d'un

estaminet portas: un drapess tri-

eolere garni de crèpe. lie avasent
à leur tête trois hommes armée,
l'un d'un sabre, l'autre d'en fueil,
le trouwième d'une pique

    

LES MISERABLES —
d’apres le célebre roman de Victor Hugo

: (dessins de Gaston Niezab)

 

Le te charitable de Gare
the n'avait servi ren A
Maboeuf, qui avait porté la bour- de M. Mabseuf euviit en re

os au commissarist, sd personne use fois va bibliothèque. ?.ie

ne vint la réclamer. Un jeur, ja était vide. Découragé, 1! vast
mère Plutarque ldl dit: — Je our une pierre, dans son jer< 0.
n'ai pas de quoi acheter le diner. Des bruits extraordinaires ui

Quelques semaines plus tard,
mère Plutarque temba nas

M ouvrit mn bi ue, choisit inrent. Cela venait du car
um volume et sortit. Il revint un de Paris. It disungis de
pou piue lard @ remit trees de fuail. 1! demanda à + n

vous

À

ss servante À part.r de jardiner ce que c'éta:t +.

te jour, il devint triste emeutes, rependit-il.    
    
 

Un pil:a.: une faheque d'armes, (mm ferça:: 06 ba :rgec + 6

decievard Bt-Martin, et tres bow. à le besague. Ou désarms
tiques d'armuriqre. Nu quelques Len 7000 jen sentinelles ioos<. «

minutes, la foule c'empara:t de jen gardes nolseeaus On »
miliiere de fusils, de sobres, de chait low époulettes ous off '
piutelets. On comstruise:1 des ber-

riendes. Ou roulait des Lennesux
un pou partout. On éételeit lee
véhicules. Tout servait à coute,
guerre deu ruse

Ou dotte:t ie rappel. Les «. :

vortaient de marion. Jee go
shabillniont en hôte. crepe:

que, déjà, plasseurs off: or
basen:

 

z i i $ : È :

 

 

 

 

    
   

Gavroche, en recueiilant et en
hébergeant ses deux mieches, ne
se deutait pes c'était à ce
propres frères qu'il serva:: de pro.
vidence. À n'bvait pos revu les
enfants depuis qu'il les avait ez-
traits de son éléphant ot les avait
confiés à la rue. Dix comaines
s'étaient écoulées. 11 lei arrivait
alors de se demander: - Od sont
mes enfants ?

 

Gavroche continua son chemin,
poursuivi par les commères, re-
gardant von pistolet avec mélan-
colle et evnatatent qu’il était hors

d'usage: — C'est bien de partir à
la guerre, se dit-il, mais ll fau-
drait qu’ parte aunel! Un eblea
affreusement maigre vint à pas-
ser. M n'apiteye, tellement se

perraquier qui avait chassé Ken
deux petite qu'il avait resuelllis,

 
Passant devant la boutique du

l'ont sesParveau
Choux, son proloiet à la main, (>a-
vroche c'aperçut qu'il n'y avait
lus qu'une boutique de péussier
‘ouverte. 1! eut envie de manger

tue du

mais
syant

mn chousson sux po
sos poches élaient vides.

sa les épaules. - Comme He sont
gras. ne pourraient pourtant
pas dive guile font de leur ar.

 

Enfin, Gavroche atteignit le
marché It-Jean, dont le poste dé-
sarmé venait d'opérer sa jenction

fi l’entendit dire à un vieux gre- aver mae bande d'étudiants, eon-
guard A qui 4 falsait le barbe: —  duite par Courfeyrae. Sis étaient
C'est beau, Monsieur, de meurie à pou près armés ot arrivaient du
sur le champ de bataille! Ba vitre qual Morland. Gavroche les abor-
vois en éclate. Hi sortit pour voir da owes calme: — Où allons-
Gavroshe oo cauver À toutes jam-  nousŸ Viens, ét Courfeyrec.

[

a" sentait dégoûté de la société. bes. 7] tremblait de peur. Nous sommes la terreur des bour- 

A co mamen:, le chevs
rde qui posait «'abatt::
ant Jai Garrerhe dope-s :
|ol aids homme ot -

se releve. À quot,
massa von pis ot rope
chemin. Un pou loin, 1e
trois commères discutant eu” -
pas de porte. C'étaiont deux
tières et une chiffonnière, sa +»
sur lg doe, wa crochet a ls

   
4 ze2

Un cortège tumultueux le a
ecompagnait, composé de jeunre

gens, d'étudiants, d'ouvriers. Fn-

fin, fermant la colonne, wa viel!-

lard suivait en elopinent. Gavro-

che, l'avisant, demanda à ‘or

feyrue: — Keksekça ? — C'est un
vieux, lui répondit-il. C'était M
Maboëuf. Disons ce qui s’êta"

passé. (à suivre)

 



   

 
 

 

Yronk, momienant, se lencit pris du copitdine Saim-

Reol. Discrétement, colui-ci lui ovod oppre 1s aventy.

res en Alger, et le mission confiée ou brave petit Pierre.

Ce qui les inquiétait l'un et l'outre, c'étod le moyen de

faurier compagnie ous borbaresques. Sabre-eu-Clair

étant obligé de commonder le combat engogé trop tôt.
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Le florse françoise était puissante ot oût assez facilement

détoit les Borboresques. Mois coux-cl détenoient un

moyen des plus redoutables, le feu grégecis. Ce terrible

ingrédient, création de l'Orient, qui brûlait même dons

l'eau, fut jeté en grande quantité sur les voineaux

trençon. Une muroille de fev véleval

vers le vanseou omiral

songeait que, connaissant tour les

secrets de le fete barboresque, À loi sera focde de

guider la flotte française vers ses points faibles. Moiheu-

reusement, le feu grégeois 1e répandoit sur les ecux. Les

deux nogeun furent entourés de flammes.

 

Hs ressortirent au milieu d'un véritable cercle flamboyant.

Le brise dirigeait le rideau de feu au hosord. lle plon-

gèrent de nouveau, mais, croyont otteindre le

rançaise, Hs se reirouvérent de nouveau dans fes eaux

des Barbaresques. Sous les eaux, la corène d'un nevire
leur apparut. He l'ateignirent.

Une fois de plus, la malchance les poursuivit, ils étaient

sous le beaupré d'une grande galère barbaresque. Le

eombet continuait. “On ne nous voit pos, dit Sabre-au-

Clair, grimpons après les figures de proue. Sinon, le tou

grégeoks va nous consumer.” Au moyen de cables, les

deux amis se hhsôrent à l'avant de la galère.

 

  
La flotte maneilaise avait commencé por avow l'avon-

toge, mois le feu grégecis chongea la foce des choses

Sabre-ou-Clair, au milieu de combot, fit ua signe dis

rot à Yvonik. || fallait fuir, abandonner les Barbores-

ques. Le disporition de l'amiral les démoroliserait et,

sur un navire françois, À pourrait frapper utilement.

française. Comment le fronchir à la noge?

feut plonger, capitaine. dit Yvonik Et tous deux, aspi-

ves gorgées d air, s'enfoncèrent sous les

tenter de reporaître ou delà du mur de feu,

vent faisait évoluer sans cesse.

  Cramponnés oux figures sculptées ornant l'avant du

vaisseau, la assistoient, invisibles, au déroulement du

combat. “Le feu grégeois fait reculer les Français, gron-

dait Sobre-au-Clair. Il feut à tout prix perdre les Bar

boresques. Mais cette mer enfeu nous l'interdit, H reve

peut-être un moyen.Il est risqué, mais font pit..."
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PU] No manquez pas de lire:

Les Mémoires du général Dwight D. Eisenhower
, dont le Petit Jeurmel à obtenu les droits exclusifs de publicotion dans ‘a province de Québec.

Nos lecteurs trouveront, dons le corps principal du |, une autre tranche du récit coptivent
i ; qu fait le commandant suprême des armées olliées des ébnamerts dromatiques qu'il € lui-même vécus,

rént les combats qui ont conduit à le victoire sur les puissonces de l‘Axe.

Ces extroits sont tirés du volume écrit par le général DwightD. Elsenhower lui-même, sous le titres

CROISADE EN EUROPE
aorate comporent sans crainte ocux Commentelrss de Jules Césor, en tant que document imporiont

stor]

srs3.renoue Un document unique — révélateur — saisissant
- 
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LE SERGENT

ROY
| DE LA POLICE

 

SE RENDANT COMPTE QU'L NE PEUT PLUS CACHER

QUI BST LE MEURTRIER, HECTOR A TRE SUR ROY

OF SON REVOLVER MINIATURE...  
  

    

    
  

  

 

  

 

JE DIRAl QU'ON NOUS
A PHS DANS UN PIÈCE MAIS
QUE J'AI ÉTÉ LE SEUL À POUVOR

y EXCEPTÉ LE PILOTEVOUS AUEZ TOUS
GELER ICI AVEC RON ur L'HÔTEssE QUI VONT

 
VOUS ÊTES TROP NOMBREUX

POUR VOUS

PARTAGER L'HÉRITAGE

DU VIEUX RICHE! -

VOUS ME PENSIEZ PEUT-ÊTRE

PLUS BETE QUE JE

 

  
  

 

  
   

 

     

 

 

 

 

TA PETITE BALLE NE M'A PAS FRAPPÉ À UN ENDROIT VITAU

DONNE MOI TEE POIGNETS, HECTOR, J'AI QUELQUE

CHOSE POUR TOH
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Au fond &
Per LAWRENCE GOULD j

Psychologue

LA PATIENCE PREVIENT-ELLE
LES QUERELLES DE FAMILLE ?

Pas beaucoup, en fin de compte. la r
des gens pensent que la patience est la q qui
vous fait supporter Jes manières irritantes de votre
mari ‘a de votre femme parce qu’il n'y à pas moyen
de fire autrement, mais qui ne vous empêche
cependant pas de grincer des dents. Cette atti-
tude peut calmer les choses pour le moment, mais
à la longue elle tend plutôt créer ches les époux
le sentiment d'être des martyrs de le vie comjugale.
Elle ne fait rien pour raviver l'amitié mutuelle.

   

‘Questionnaire de Psychologie

Tu lt peut y evoir de bon-
J nee raisons pour que le

ropes wit on retard. Co
n'est pas que vetre fom-
me veuille vous foire
meurir de feim! Un peu

de potionce ne foit pes

do tort ot une euplice-

Le véritable antidote contre les querelles de
famille, c’est la compréhension mutuelle. Et pour
se comprendre, un homme et une femme doivent
bien se mettre en tête que, d'après leur éducation,
ce qui est important pour l’un est bien différent
de ce qui est Important pour l'autre. Même si
vous ne pouvez voir es choses du même oeil que
votre partenaire, vous pouvez au moins compren-
dre combien il est agaçant de vivre avec quelqu'un
qui ne peut s'empêcher de vous faire remarquer
Que ce qui vous importe le plus n'a aucune valeur
et ne vaut pas le peine qu'on s'en occupe.

Les choses vraiment importantes, asses impor-

LA RECHERCHE DE LA PERFECTION
EST-ELLE DE L'EGOISME?

Non, dans la plupart des cas. Un bon ouvrier
ou un artiste, vraiment sincères, n'accepteront pas
de considérer comme terminé un travail qu'ils
peuvent encore améliorer. Mais ai leur oeuvre n'est
pas parfaite, ils n'en seront pas malheureux outre
mesure ni honteux, à moins qu'ils ne soient neu-
rotiques. Je ne crois pas que Gratien Gélinas
s'imagine que Tit-Coq aoit son chef-d'œuvre et
qu'il ne puisse jamais faire mieux. Mais ce n'est
pas cela qui peut be rendre malheureux et le dé-
courager d'écrire de nouvelles pièces.

Qu'il en soit conscient ou non, l'homme qui ne
trouve jamais ce qu'il fait assez bien pour le ven.
dre ou le montrer à sen amis, cet homme-là est
un égoiste, il ent incapable d'accepter Je fait qu'il
à des limites et ne peut accepter qu'on voit des
défauts dans ses oeuvres.

11 eat évident que ces gens souffrent de l'into-

‘2A des coeurs

 

  

 

        
  
  

 

  
tantes pour qu'on se dispute « propon d'elles » -t

rares. Et beaucoup de choses nous choquent n

À cause de leur importance propre, mais A ¢/ se
de l'importance qu'on leur attache soi-même. ,
comme partout ailleurs, l'imagination & bo ' ..
rôle. Ce n'est pas tant parce que Yous aver +

que vous vous énervez quand |e repas nes’ as
prêt à temps. mais bien plutôt parce qu'au ° !
vous vous imagines que votre femme se fiche «
vous mangiez à l'heure ou non, comme vous « --
sires. Dans un cas semblable, la patience : +
à l'émervament et ne résout rien € une bonne ex
plication amicale arrange tout.

oo »…

lérable doute de soi-même, qui leur vient der
enfance. lis ne peuvent pas oublier les répr -
des de leurs parents ni comer de craindre les
damnations encourues pour les moindres er: +
Qu'ils commettaient lorsqu'ils étaient enfants.
ainai que la moindre critique leur est intoie:-
meme si elle vient d'eux-mêmes. Ainaï. a.
de se donner de la corde, comme on dit. e:
jugeant d'après des critères moins sévèr:<
exigent de plus en plus d'eux-mêmes, ce qi ‘
Qu'ils sont de moins en moina aatisfaita «:

mêmes.
Si vous êtes vous-mêmes enclina à cv que

pelleraisle ‘’perfectionniame”. demandez-vour
simplement : ‘Qui suis-je pour n'espérer ‘
que du travail parfait?’ Ce qui ne veut pas
que vous deviez vous laisser aller et ne s
que la loi du moindre effort. Mais apprer« à
être satisfaits de votre travail, même ail es!
parfait, du moment que vous avez fait + *
pornible.

+
-
.

-

 

EST-IL NATUREL DE
“PORTER DES PANIERS“?

Oui, dans le eas de jeunes enfants. Comme
l'enfant recherche naturellement à monopoliser
l'amour et l'attention de an mère et qu'il ne peut
accepter de les partager avec d'autres, même aves
ses frères ot ses soeurs, il est évident qu'il ne
perdra pas une chance d’abaisser ses rivaux dans
‘eatime de ceux dont il recherche les bonnes grû-
es. Et quand il commence à aller à l'école, #
aura tendance à agir de la même façon avec les
élèves et la maîtresse, ot il sera étonné les premid-
res fois où on lui dira que c'est mal.

- Mais au fur et À mesure qu'il se développe
normalement, l'enfant commence À voie les choses
d'un autre cell. Les élèves 1 seront plus des

rivaux, mais des alliés, parce qu'ils ont des intérêta
communs, dont le plus grand est d'échapper à la
punition de la maîtresse. L'enfant en arrivera à
croire que si un élève agit mail, toute la €
doit se liguer derrière lui et se refuser à ‘décla-
rer” le coupable, même si cette conduite entraine
une punition certaine pour toute la classe.

Ce sentiment peut être exagéré, comme dans le
oan de certains groupes de “gars de la même rue”
qui brisent des vitrines et attaquent même des sup-
posés ennemis. Mais un enfant qui ne eohnait pas
ee sens de solidarité, à une certaine période de son
développement, manque quelque chose et risque de
demeurer toute sa vis un “p'tit gars à maman”.

C'est en apprenant à être loya! envers ses come
pagnons qu'un enfant acquiert le sens social qui
en fera un bon citoyen.  
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 LES CORSAIRES, AU PIED DU
NONTICULE, DECONCERTENT
RAPIDEMENT:      
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TORNADE, ga Deux
MOLENT ENS EL LATS.  
    
   

 

 

   

 

 

  

    

AVEL UN CRI DE TRIOMIÈE

SITUATION . °
‘A EN PERDU DE SON

TUEL DANG -
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“Les Mains sales”

sont une offense
a Staline

“Jeu Mains sales, de Jean-Paul

Sartre, sont une offense aux senti-

ments soviétiques, car le dictateur

mis en scène par Sartre veut être

une caricature de Staline”, à déclaré

l'ambassadeur russe à Helsioki.

La Russie vient, en effet, de

rotester auprès du gouvernemest

inlandais contre la traduction des

Mains sales, qui est publiée aetuel-

lement dans tous les phys scandi-

naves, sous le titre: Crime pes-

sionnel.
En Suède, les attachés eulturels

soviétiques rafièrent les exemplai-
yes des Mains sales. L'ambassade
yougoslave en acheta, elle aussi, de

nombreux exemplaires.

ù « à

La plus gronde
photo d'Europe

Elle a la hauteur d'une maison

de huit étages. Kile est visible à

une distance de trois milles.

ost sur le toit du gratte-ciel Bata

à Zlin, haut de soixe étages. File

montre la figure, aimablement sou-

ante, duprise de la Tehécos-

quis, Klement Gottwald.

La ville du Zlin ne o'appeile

d'ailleurs plus sins, mais tt

waldow”, parcs que Le président a

da:gné, à l'occasion de son 520 an

Riversaire, Recopier une tion des

40,000 habitants do Zia, qui ne

voulaient ius, b sucua prix, vivre

à Zla, mais à Gott .
On voit que le portrait de Gott-

wald est plus grand que colul de

n'importe qui, même que celui de

Bialine. 11 se fait adorer dans son

pays, Je divin Getiwald, Nye

une “semaine Gottwald”, ua “plan

Gottwald”, ua “don Gottwalé” «

d'iunombrables bustes de Gottwald

en ersatz de broase, et que ses »u-

Jet, pardon, ses compatriotes, peu-

vont acheter au prix de 200 à 1,000

éosronnes. 1} y a des images de

Gattwald dans chaque école, dans

chaque vitr ne, dans chaque restesu-
rant

Mare 1: y 8 des millions de Tehd-

ues qui gardert ches sux, bian 8-

See, wae petite phot do Masaryk

ot do Renés. Île les iment plus,

nous dit-on, Que les pompeux bae-

tes et les grandes photos de Gott-

wsid. Car elles sont pour eux le

symbole de ce qu'ils

ou
t

perds. de-

puis que le divin Gott oot lowr

réndent

|

la Lbertd, lo droit ot le

ustice, ot la vie heuresse dans un

:at heureux.
I's sont à plaindre, tes hommes

d'Etat qui se voient obligée d'éci-

gor leur portra::, bout de huit êta-

gee et virible à une distance de tres

milles. Il» son: misérables of p+-

Seu en comparsisen aver les

mes d'Eta: dont on ne voit les per-

traite nulle part, parce que les e-

toyens les gardent dans Jour eseur.
- voor

Faut-il noyer les

vieilles dames?
—

LONDRES i faudrait Boyer

toutes les vieilles femme”, vient

de déclarer trèe sérigusement su

magasine anglais Cavateade, le

dorteur Josiah Oléfielé, célèbre
parrhiatre londonien

Durant wa demi-slècie d'exercice

Ge la médecine, je doctear Oldfield

& accumulé les griefs contre les

femmes de plus de cinquante ane

“les vieilles femmes, aeaure-t-il,

deviennent acarlâtres et absolument

fnsupportables dès qu'elles exer

cent la moindre autorité.
“las jeunes filles n'arrivent à

être belles ot à plairg qu'au pris
d'une révoite constante contre ja
tyrannie des vieilles femmes. Cal-

1es-c8 réprouvent l'éducailon mo

derne, les bains froids, le tenuis et

le bicyclette qui donnent aux Jou-
nes filles la santé et l'assurance.
‘ln législation actuelle est stu

pide. Elle protège tous ceux aul

physiquement et mentalement, sont
Vieux et faibles. La iol de le Bs
tare bat absolument contraire à

ootte conception. lLalsses vivre les

pins braves, les plus forts et tes

Plus saine ot laisses mourie les
Viotiles, Telle cet is règle à autvre.”
Le docieur Josiah Oldfield à

soizante-quinse ans.
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LE CIVISME

c'eslunefouledepeliles choses!

 

Soustraycz les remedes à la portée des enfants

laissés À la portée des petites mains. Tant

pour la protection de vos cafants que celle

de vos voisine, voyez À ce que les remèdes

soient relégués sur des tablettes élevées hors

de la portée des eæfants. Une telle précaution

est une contribution au “Civisme”.

Uno naturelle curiosité peut causer dec

ennuis tout autant aux enfants qu'aux

ts. Le cabinet de médecine a trop

souvent us attrait particulier pour les jeunes.

Des grandes souffrances . . . souvent des

tragédies, ont £16 le résnltat de remèdes

Vous pouves ipor à cet “fort de service public. Prenes note de

quelques petites choses qui.

à

votre avis, contribuent eu civisme

Publiée sous les auspices des fabricants de ba

BIÈRE BRADING
THE BRADING BREWERIES LIMIT

Game série d'annonces out congue dans le but d'aider à faure de vatre localité lès

moilleurdes endreits où vous puissios vire.

°

RADIO-CARADIN: seven avn Severes tom lan marereds soirs de Ÿ à 10 bn. CAF Montréal ot le réseau françois de Rndte Cancé:
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VERS PIX HEURES ET CINQ
 

MONSIEUR GALLANT ME PAR-
DONNERA CERTAINEMERT

Lanson, Qui A REPRIS
SES FORCES, DÉSIRE PREN-

ORE QN PEU D'EXERCICE.

 

 

 

DEUX CENTS DOLLARS L'HOMME D'ACIER SI QUELQU'UN PEUT

DE RÉCOMPENSE À QUI SIMEONY PERSONNE RESTER DEUX
VEUT 9E MESURER AVEC N'A Pu RÉSISTER MINUTES SANS...

LE *RO! PES LUTTERURSY.. . PLUS QU'UNE MiINU- y
TE PANS L'Aring

 
 

AUT MONSIEUR A
DE DONS MUSCLES?
Brave YT...

—…= CHANCELER, À
RECEVRA PEUX
CENTS DOLLARS

  
    
 

MAIS VOUS IGNOREZ DONC
QUE Vous ALLEZ Vous

: FAIRE ROM-
PRE LES OS?

    
   

TROP
HEUREUX PE BON -
NER EN PUBLIC
UNE REMONTRANCE
À CE SIMÉONY

 

  



 
 

   

    

Elle était classée dans le
Cependant, j'ai connu, À cette

époque,quelques jeunes filles émi-

memment respectables et distin-

guées qui faisaient fi de l'opinion

publique à cet égard. L'une d'elles

es: aujourd'hui la femme d'un avo-

ea’ de renom et la soeur d'un ma-

gistrat. Ce furent, dirai-je, les pion-

mères de coutumes qui devsient se

généraliser plus La George Sand

n'a-t-elle pas fumé le cigare et por-

té le pantalon?

C'était au temps également où

les snobs, les collets montés, regar-

daient de haut les femmes ou les

janes filles qui, forobes par le mo-

deste salaire du chef de la famille

ei les vicissitudes de la vie, occu-

ant un emploi dans les usines,
bureaux, les magasins, quand

oi es n'étaient pas oimples servan-

tes Autres temps, autree moeurs.

À ajourd'hu:, le travail est À ls mo-

de pour le beau sexe, même dans

Les m'iieux les plus «, à fût-

ce que pour se rendre épendant,

depenser plus largement pour le

to eve ot les plaisirs.

© etait à l'époque ou les femmes

ne ‘:va:en: pas d'alcool, où à de

rares exceprions près Elles com-

moncèrent par couper Re liqueurs

du «os de quelques gouttes de spi-

5°. eux, ot pou à pou c'est le som
trare qui se produisit, Je whisky

¢ ar’ buy presque sec
 

far revet ? AUX employées, nom-

bre de survivants de 1876 à 1900

eo’ des prom:ères années du siècle

er‘uel, surtout dans le domaine des

affaires, «e reppolient saus doute

une figure originale et sympathi-

se, Mile Marie Toutant, Issue

Jr anc.enne famille du comté de

Champlain, ot qui fut, durant une
tren's ve d'a au service de

ta mason J -R Rolland et File, pe:
pr:arie anciennement aise ter

ie Saint-Vincent, près de ia rue
n Paul, à Montréal.

It noré de Balzse n'oût ceriaine-

mr": pas manqué de faire 1e por-

Ua: phys que et moral de cette
prrionne Je me seuviens Que à
Lea entrée dans le séculaire [m-
30 bie en pierre, BUX contrevents

ds fer, {'ontendnis appeler À droite

o a gauch»: “Mademoiselle Tou-

ta Mademoiselle Toutant!” Et je

apparaître une vieille fille,

t.i'e mrnue, Bu visage rond et co.

| +6 comme une pomme, BUX YEUX
n ra et limpides qui reflétaiont le

ex ma de son Ame. Ses cheveus de
fav étaient séparés on deux ban-
A-aux lisses qui se rejoignsient 3

aque en une ite toque.

H.'e habita toujours une modeste

€ ambre à coucher, une cellule, du
€ vent den Soeurs de la Co
a " de Notre-Dame: rue Sainte
«an-Baptiste. aque mat

on:endait la messe à la chapelle de
N ire-Dame-de-Pith, alors située
dans le voisinage mais maintenant

érmotie.
Cette paisible, vertueuse, bril-

lente vieille fille, toujours vêtue
d'.ine longue robe noire, sobre, avec
e-'lerette, marchant à pus feutrés.
fut Ja cheville ouvrière, l'homme

de confiance de l'une de nos impor-

tantes maisons de commerce, Con-

nue des deux mondes.
Quand elle mourut, cette avari-

elouss pour elle-méme ne possédait
pas un liand. Qu'étaient devenues
ses ressources. las indigents ot
eux à qui elle avait versé à plei-
Bes mains les bienfaits de l'ensei-
gnement lg savaient, sux.

[Usebennopipe)
Je reviens au tabac, appelé à son
igine petun, nom de la nation in-
jonne des Potune. On fume aujour-

    

 

[| n'y a pas 50 ans, on affectait du m

qui osait se servir de rouge à lèvres ou gr ler des cigarettes.
monde des artistes ou des lorettes.
—_-—_——mmm——
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Un regord sur le passé

La cigarette n’était
pas de mode pour les
femmes, il y a 50 ans

Par Rodolphe GIRARD
(Voisé ls 880 d'une série de souvenirs, concernant notre

tite Histoire, que nous révèle un ancien journaliste, le
t-colonsl Rodolphe Girard, auteur de MARIE CALU-
MET, chevalier de la Légion d'honneur, Croix de guerre,
officier de Instruction Publique de Franses. Il Kvre

ici,

an»
secteurs du PETIT JOURNAL, dee souvenirs de sa our-

re.

  épris pour la femme

le mien le fût passablement.

surtout est devenue d'un usage

presque général. Des garçons ot
des fillettes même s'y adonnent.

Comme on dit en anglais: “Every-
body is doing it.” Ce qui choquait
jadis semble tout naturel de nos

jours. Je ne serais pas surpris

u'avant longtemps de jolies lèvres
sites pour Je eourire laissent

r la fumée de vulgaires pi-
pes. D'ailleurs, les journaux nous

ont appris que des Américaines ont

déjà commencé.
En 1919je traversais le Ise Bt-

Jean, de Robervai à Péribonka. Je
vis à bord du batesu une Indienne
pieds nue, dont leu quelques dents

jaunêtres retenaient um bridle
gueule, en plétre culotté. Elle fu-

: Je lui deman

de cochon. Q
tard, Ia Sueur perlait

Ne voulant avouer ma défaite,

tôt, le bateau me parut secoué

tournait autoër de moi,

nataurellement,
mettre en plein air
crainte de rencontrer l'Indienne.

Malheureusement pour

à ses côtés. Posant da avec une candeur

 

      

“%) saucisses

VOTETESTCCCC
ESTCCECOOCEE

Age: Cette Montagnaise avait 82
ans. Je voulus goûter de son tabac
qui me semblait très fort, bien que

La vieille me tendit une vessie
uelques minutes plus

À mon front.
L'Indienne me lorgnait du coin de
l'oeil, avec un sourire paliceux,

e
erânai, continuant de fumer. Bien-

par
un roulis et un tangage. Je sortis.
Le lac était d'un calmplat. Tout

idant ma
pipe, je ne rentrai pas à l'intérieur,

tant pour me re-
que dans la

mol,
comme je débarquais, je me trouvai

sur moi ses

prunelles d'ébène, elle me deman-
apparente

préparés par des charcufie

; [dans inquelle je soupçonnsi une
pointe d'ironie, me tutoyant eom-
me font les gens de sa race:
—Veux-tu encore de mon tabac ?

Une nuit de 1904, après une sé-
ance de la Chambre des communes
qui avait duré jusqu'aux petites
heures, je revenais du parlement
en compagnie d'un correspondant,
J.-A. Broussesu, qui avait plus d'un
tour dans son sac.
La pluie tombait dur. Nous mar-

chions depuis quelque temps, quand
mon collègue s'arrêta subitement.

Nous étions arrivés en face d'une
institution religieuse devant la-
elle était une haute statue de la
adone. ‘
—Eh bien! lui dis-je, À quoi son-

ges-tuf Ce n'est pas un ternps pour
méditer en plein air À tes fins der-
nières.

-—Courbe-toi, fit-il, pour toute
réponse. i
—Et pourquoi!
—-Penche-toi, th.
Sans plus d'explieations, 1! grits-

pa sur mon dos, mit dans les bras

de la statue son parapluie tout ou-
vert, puis sauts par terre. C'était
l'unique abri que nous possédions

pour nous garantir tant bien que

mal de l'orage.

—Continuons, dit Brousseau.

—Tu es fou, fis-je avec humeur.

—Tais-toi, reprit-il avee une
indignation feints. Tu devrais rou-

gir de honte. Comment d'humbles
mortels peuvent-ils oser se proté-

ger quand la Madone est inondée
par cette pluie diluvienne,

L'aurore venue, quels ne furent

pas la surprise et l'amusement des
passants de voir la Vierge Marie 

Bourses ornées de
médailles françaises
Une audacieuse innovation de

la mode américaine vient de sus-
citer un scandale dans la, haute
société de New-York. Un fabri.
cant de maroquinerie de luxe &
acheté à Paris plusieurs milliers
de médailles de l’empire français
et il s’en est servi pour orner les
sacs à main qu’il vend à son élé-
gante clientèle.
En peu de temps, cette nouvelle

mode a fait fureur. Et les médail-
les coloniales comme le Dragon
d'Annam, l'Ouissam Alaouite «
autres distinctions du Cambod-

et de Madagascar sont très
mandées dans les magasins de

Broadway.
On sait que ces médailles ont

été créées dans le but d'honorer
des dignitaires indigènes ot des
hauts fonctionnaires. Elles ne peu-
vent être portées, selon la loi, que
par ceux qui en sont titulaires et
il est interdit de les vendre com-
me objets d'ornement,

Ce trafic a ému les autorités
françaises, qui eraignent de voir

ainsi porter atteinte au restige
des souverains de l'empire. Le
consulat de New-York a fait sa-
voir aux négociants qui vendent
les sacs A main ornés de ces mé-
dailles que les lois internationales

pourraient les frapper. Mais le

Département d'Etat, saiel de l'af-

faire, à déclaré que les lois amé-

ricaines ne s'opposent pas à l’im-

portation et à la mise en vente de

 

 couronnée d'un parapluie!

bacon
rs de longue pratique

   
  

ces médailles.

 

 

 

  
 

 d'hul plus que jamais, La cigarette

 

SALAISO    
Bacon préparé ou sucre d'éroble

Le summum do lo savour ot de la quelité

À, MAISONNEUVE, LIMITÉE
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ABNER
LE PETIT

LES MORCEAUX SEMBLENT
POURTANT SE BIEN TENIR.
C'EST PLUTOT DUR À ARRACHER,
CE CRIN-LA. A

 

 

 

JE POURRAI PEUT-ÊTRE VENDRE CETTE MARCHAN- QPS à 1 C'EST ASSEZ SOLIDE. J'EN

DISE-LA QUAND JE RETOURNERAI CHEZ MOL. A VENDRAI COMME JOUETS POUR

= h LES ENFANTS.

La

MAIS, IL. FAUT AUPARAVANT WR JE VAIS LE,LAISSER
QUE Je WheGA RESISTE ÀL'EAUUNE 
  

 



   

 

  

Carmen, en véritable gitane,
avait foi dans l'avenir annoncé par
les cartes. Elle croyait vraiment
que le futur était renfermé dans
ces cinquante-deux rectangles de
carton, et qu’il se déroulerait en
les étalant devantelle.

Elle croyait que les cartes ne
se trompaient jamais. En fait,
elles ne s'étaient jamais
en ce qui la concermait, pour la
simple raison que Carmen ne
s'était jamais occupée que des cho-
ses de l'amour. qu’elle
était petite, alors qu'elle avait vu
was vieille toute cassée dévoiler
l'avenir à une jeune femme — ot
lui annoncer de l'amour, — les
eartes avaient toujours parlé d'a-
mour à Carmen, et vans jamais
commettre d'erreur!

L'antique sorcière qui faisait
frire du poisson, à côté du brs-
sier, jeia une carpe dans la grais-
se, et celleei langa de nouveau
un sifflement. La vieille femme
regarda Carmen

dans l'air... le graisse l'annon-
ee! grommela le vieille
Carmen s'assit à umo table et

tendit un paquet de cartes A la
vieille :
—Dis-moi ec qu'annonesnt les

cartes.
La cuisinière essuye sur es

robs see doigts gralsseux :
“Alors, vu es certaine qu’il re-
viendra?” demanda-t-olle à Car-
men
Carmes lova les yeux sur le

vieille : “NatureNement, qu’il va
revenir!” Elle s'étira paresses-

petit
re: “Vois-tu, dit-elle: {I m'al-
me, l'imbéeile!”
—

Elle s'installa our un divan
d'une propreté deuteuse, parmi
des coussins usée, proche de La
table. Les jambes relevées à
hauteur du menton, entourant
ses genoux de ees deux bras,
elle se disposa à écouter sa bon-
Re fortune. -
La vieille sorcière môla soi-

gneusement les cartes poisseu-
ses, en étala quelques-unes sur
la table et les examins ua cer-
tain temps.

—-H y à de l'amour annoncé
par les cartes, dit-elle; beaucoup
d'amour qui te soncerne, Car-
men.
Carmen fit un si affirma-

. tif. Ses yeux, fixés en direc.
. tion du plafond, ssmbisient ré-

fléchie son rêve amoureux...
——Tl y « aussi de J'argent...

La jeune femme allonges une
* fembe, Le bout de son petit pied
t balança, comme v’il f it

cette excellente nouvelle.+
! --Je vois aussi une bells robe
   

© Pour tenir les gens éveilléa du-
sant les longs sermons qui étaient
‘autrefois en v dans les églises
d'Angleterre, le “bedeau” faisait

tour des bancs, muni d’un
ton dont uns extrémité était gat-

Sie d'une boule de cuivre et l’autre
d'une queue de renard :

   
  
  

 

ot l’anteu, les fonimes.

        

    
    

 

le pre-
mière servait à réveiller les hom-
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Les amours de Carmen
Le Petit Journal présente aujourd'hui un autre chapitre d'un nou

Sophie Kerr, d'après le scénario du grand film en technicolor des: studios Columbla, inspiré du

roman de Prosper Mérimée. The Loves of Carmen, la production Columbia, met en vedette Rita

Hayworth, dans le rôle de Carmen, et le Québécois Glenn Ford, dans celui de don José. Les illus-

trations du présent feuilleton ont été tirées de ce grand film. (Copyright N.EA. Service)

yr

de swie. De la belle soie doucs st
laisante. De le meilleure qua-
ité.
De nouveau, Carmen hocha la

tête: “J'en désire justement
une!”
—Peut-être Garcia réussira-t-

11 à sortir de prison, après tout;
et peut-être qu’il deviendra proe-

Carmen hausss les épaules.
metPout-être aussi

qu'il sers
Elle baisea son regard eur le

face ridée de la tireuse de car-
tes :
—Ne vois-tu aussi ume

belle te pondafson!
-——Non pas de pendaison.
—Tant
—Pas peadaison, mais de

l'amour, beaucoup d'amour.
La vieille tourna une nouvelle

tarte et sursauta.

" ‘trac r"y »-t- ‘étrange
—Plus d'amour encore! Mais

cot amour-là est plus fort que
tous les autres TM les réduit

lent,
La vieille bohémienne regarda

catte jeune femme de sa race, de
see yeux noire su fond des

 

Il y out aa puis Car
men dit d'une voix : "IR

eeerépondre, le vieille
Carmes avec en mélange À -

froi et de pitié.
—Et alors ? Carmen.
La diseuss de bonne fortune ne

rendait mauvaise.
—Que vois-tu dans les eartes

qui te rende muette? Réponds!
Elle s'approche de la table et
ad les cartes. Ses yous me
dilatèrent devant ce qu'ile dis
cornaient, Avec effort, Carmen
dit d'une voix pou raffermie :
“I= cartes mentent! a

n'est pour rien
graisse aiffeRt a
—Tu ag fait erreur oa Inter-

prétant tes cartes. Je ne lee
avais pas coupées...
"Dunrovers de main, elle balays

la table et lança les cartes our le

—Ce n’était mon destin, je
» ly te. PDailleurs, IL ae
crois pas ces inventions. Je n'y
of jamais ew...

‘ais, aves une rapidith eatraor.
dinaire, elle son calme.
Tournant le des à ia viwille, tout
en rajustant sa robe, elle ajouta :
—-Nous devons tous mourir ua

dE: lle sourit, comme of main.
tenant la prophétio lei ent fait
plaisir.
—Je ne connais de plus

Delle mort que 4thee tube pat l'a-
mour!

(à ouivre)
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  veau roman-feuilleton écrit par
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“Dis-moi eo gu anneneent ies artes”

Los Canadiens on aricatare. — Colle semaine : HOWIE RIOPELLE
MOINELSTUNBAPIDE TUTINEUR..,
UNSOEUR SCIENTIFIQUE Out
REND DB PRECIEUX SERVICES
AUX CANADIENS .., IL ESTMAESSIA
0FOUR LUI (A PIRTIE N’EST
MAMAIS PERDUE AVANTQUE
LA SIRÈNENE SEFASSE ENTENDRE
UN JOUEUR QUI INGPIRE
SEE COÉQUIDIERS 6

 

      

    

  

 

  
  

  

   

Wowie _RoR
ALEGAUCHE DES CANADIENS,

NEÀ OTTANA EN1922 lb PÈS&
160 LIVRES ETMESURE S'PIEDS |
ET 10% POUCES … HOWIE JOUE [E
AVEC LES CANADIENS DEALS DEUX “Bd.
ANS... IL ETAITEN VEDETTE DUNS
LA LIGUE QUÉBEC SENIOR AVEC
LE ROVAC AVANTDE DEVENIA
PROLESSIONNEL. ,,,

  
  

-
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Dans les ports bretons... .

Le Pardondes Terre-Neuvas est prochain
 (par Alain Chapdelaine)

Le mois de février achève... Dans quelques jours, les

Terre-Neuvas français vont partir... On sait que es nom

est donné, principalement en Bretagne, aux bateaux (et aux
pêcheurs eux-mêmes) équipés pour aller pêcher la morue sur

les bancs de Terre-Neuve. La pêche et le séchage de Ja morue

sont permis aux marins français, sur le fameux banc, depuis

le traité d'Utrecht (1718). La convention de 1904 a limité

es droit de pêche, ainsi que le privilège du séchage, dans les

eaux du “french shore” (côte nord-est). Oe qui n'empêche

pas la pêche d'être abondante... et dangereuse.
Terre-Nouvasf Nom de légen-®
bo brumeuses, héralques! Ce
n'est pas

la

coutume la moins pit-

|

de ce prélude à le -

soresque de Bretagneque le ré-

|

rue. pre péche de la mo
monie du dépa a morutiers.| Chaque aanée À cette .
Qui na pas asen aeons les petits ports de le Woe

dos petits bitiments, n'a pas srouillent d'une fagon imaccoutu-

 

dre toute la poésie qui oo dégage

 

més. C'est l'instant du départve esa départs émeuvants jue- ue
ot ne. Le temps oot pice,

qu'ess larmes. n'a pas haverdd

avec cos redes matelota qui, aussi les préparat.fe eost-ils

dant dos mers, vont secomplir leur

|

sés act.vemest. ! va our

héroïque métier, ne peut compres. Depuis plusseurs jours dans les

pre Jd

 
 

 

 

     

 

LAMPES FLUORESCENTES

GENERALSELECTRIC
La lecture et les démonstrations soot las

deux méthodes les plus importantes pour

apprendre — le bon éclairage de la classe

side votre enfant à obtenir de meilleurs

points. Installé correctement, l'éclairage

fluorescent fouraie une lumière sens

ébiouissement . . . coci sigaiée was mell-

A leure vue & de meilleurs réoulmts.

| CANADIAN GENERAL ELECTRIC ©

++
bassins de Saint-Malo une anima-
tion intense règne autour des goé-
lettes qui, tous jours, une à une,
viennent grossir la flottille pour
le Grand-Pardon.
Les pots de peinture et de gou-

dron s'accrochent aux échelles de

cordes le long des parois de bois,
sur les coques rondes.

Les cordages se hissent au haut

des mâts parmi les vergues comme

d'immenses toiles d'araignée. Les

voilures neuves ou réparées, rou-

ges ou jaunes, se t dans

vent frais pour les essais, sous les

nuages bas qui roulent des voiu-
tes pressées.

Les coups de marteau résonnent

dans les soutes, comme si des ti-

tans s'y livraient des combats à

coups béliers.
Les charges de sel et de sau-

mure s'accumulent sur les quais.

avec Jes biscuits de mer, les. ba-

rils d'eau-de-vie et d'eau douce,

les conserves.

Enfin, la semaine prochaine,

toutes les goélettes seront parées,

pimpantes comme de jeunes Ms-
riées partant pour leurs noces, et

les grands mits se bslanceront

doucement sous le remous de la

marée haute venant mourir à ras

des quais.

Les pavilions seront bisséa et

des or.flammes bigarrées claque

ront joycusement du haut en bas.

Toute le population surs revé-
tu ses habits fête: les hommes

lears petites vestes à brande-
bourgs et boutons @e nacre: les

ferames leurs chiles anciens, leurs

tabliers de sore et leurs coiffes
“bigoudines” qui se dressent sur

leurs cheveux ramassés comme de
petits pare de sucre.

les bandes Joyeuses

_

arrivent

de Cancale-ia-Triste, de Saint-Ber-

ven, de Paramé.

les touristes aussi sont nom-

breux, Les fifres et les fanfares

feront leur entrée en ville.

Une messe solennelle sers dite

à ls cathédra.e par l'archevèque

de Rennes, puis la cérémon:e pour

la bénédiction de le mer commen-
cera: la procession 6 deroulers

par les remparts jusqu'au bastion

ds Hollande 1archevique hen'ra

is mer et donners labsoute pui:
‘08 “pénis en mer”.

Combien de braves sont rue

là-bas, derrière le Grand Bé, pa:
an matin brumeux pour ne plu
revemt? Les noms de Surcouf.

Jacques Cartier, Duguay - Troutn

viennent à Le mémoire des pus

igaorar.ts.

Ce sont les g'o:res du pays ma

louin, et ce que tous ceux-là ont

fait, tous les Bretons qui sont ie,

silencieux et solides, seraient prêts
eux aussi à le faire.

Puis apres la visite aux morts

perdus dans ces mêmes flots verts

qui viennent se briser impassibles

el ‘nce- sante sur les rochers noir.

le vortege gagne les bassins

Alors les fanfares éciatent et

lancent dans le jour gris des ac

cords ternes et incertains.

l'archevéèque prend place avec
sen vivaires dans une vedette et

passe devant chaque bateau de

pêche en récitant les paroles li.

turgiques qui bénissent.

Les cerémonies sont terminées

Et maintenant, tandis que les of-

ficiels et les armateurs vont eu

banquet, dans les caboulots et

dans les maisons de granit aux

murs epaix, les bolées vont v'em-

plir sans arrêt au son des accor-

déons et des “’erincrins” très avant

dans la nuit.

Puis les goélettes une par une.

deux par deux, dans Jes jours qui

vont suivre, lentes et graves com-

me le Destin, partiront et se per-

dront à l'horizon, devant les fem-

mes en larmes.

Combien de toua ceux-ci ne re-

viendront pas, disparus dans “une

nuit sans lune”, en luttant contre

les flotx dechainés et contre le

vent achainé & les engloutir?

Souvent les femmes, les veu-

ves des disparus, sttendent des se-

maines entières, les yeux tournés

 

 vers l'horizon. puis, peu à peu

  

 

 

  

On assiste lei À une scine du

départ des Terre-Neuvas bretons

pour le pêche À la morue sur

les Grenée Bancs de Terre

Neuve. Cette photographie fut

prise un peu svant la guerre.

dans le port de Saint-Mate, au

moment eù l'archevèque de Fen-

nes bénissait Les pécheus Ma-

louing sur leurs voiliers pavoi-

obs. A droite, on veit une des

rues du pert eu teut le monde

se livre à la Joie Su “Grand

Pardon”. C'est un véritable car-

naval où l'on chante et l'on danse

ovant le déport des mar a

ja crainte d'un ma.heur fa: p.ace; plus morne et plus :r -te qua.pa-

à le certitude, ot ia ve repre dUravant.
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NOS
TENT BIEN, EUSOR!

QUOI PAS NOUS
ALLONS LEUR MONTRER
CE QUE NOUS SOMMES!L
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MANDRAKE
ROI DE LA  

  

 

  UN VILLAGE TOUT ENTIER

FLOTTE SUR L'OCÉAN.LES GENS

TRAITENT FLAVIE AVEC BONTÉ,

LAS JRUNES GENS SEMBLENT

TRAMER QUELQUE CHOSE...

SOUDAIN, EN LANÇANT EN CHOEUR DES CRIS ÉTRAN-
GES, 1S PLONGENT ENSEMBLE DANS L'OCÉAN...

 

 

 

 

ILS "TIENT" UNE COURSE ET RAVIE N'À JAMAIS VU RIEN DE PAREN

DANS SA VIE LS SILLONNENT L'EAU COMME LES POISSONS LES

PLUS RAMDES. LES HABITANTS DU VILLAGE ENCOURAGENT LEURS

FAVORS. 
CeeZA)i= Da
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| MEN QU'ELLE NE LE SACHE PAS ENCORE, CETTE FEMME, CEST...

PLAVIE. L'HÉUREUX GAGNANT MONTE SUR LE RADEAU...   
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PUIS, GRÂCE À LEURS CHAUSSURES-RAQUETTES, ILS SE METTENT A

COURIR SUR L'EAU. "UNE SORTE DE TOURNOI”, PENSE FLAVIE. C'EST

EN EFFET UN TOURNOI ET LE GAGNANT AURA .. . UNE FEMME...

i   

    
  

 

  
      

 
IL EMBRASSE FLAVIE SURPRISE
PENDANT QUE LES AUTRES CRIENT
DE JOIE. “LS VONT TOUS .
MEMBRASSER”, PENSE

FLAVIE...

©
PUIS ELLE DONNE UNE CLAQUE AU JEUNE HOMME

QUI EN EST TOUT SURPRIS. "MAIS JE T'AI GAGNEE !

ET TU ES MIENNE", ESSAYE-T-IL DE LUN DIRE. “CEST }
COMME CELA QUE ÇA PA

S£ PASSE ICI”.

ff
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Le détective Lanson
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COMME J'ARRIVAIS AU
COIN, UN HOMME BRANDIT
UNE ARME. IL FIT FEU
DANS MON CHAPEAU.

   
C'EST ARRIVÉ

 

  
  

UN HABIT, UN
ICI. IL PORTAIT

CHAPEAU GRIS
ET UN

SOLUTION:
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Dans votre garde-robe printa-
-~ nière, rien ne vous rendra plus de

5 serviess qu'un ensemble composé
f d'une stricte robe et d'un très

13 2 Ë 2 i E F

meddle C
} Pour rendre plus

les robes de grand soir,
esuturiers n'hésitent pas à les

compléter de boléres, de courtes
vestes, qui, traités dans les mêmes
matières, transforment en robe de
diner très simple le plus sem)-

; tueuse rebe d'apparat; témoin 6
modèle de Bruyère.

. Le chapean de la somaine —
meddle D
Pour les sorties habiliées, à toua

autres chapeaux les Parisiennes
réfèrent le cleshe enboitant bien

Parrière de la tête; réalisée es

| > turquoise, elle 6°: monte
A un motif on plumes et d'une les-

veilette.
boutons — modèles B

Les boutons classiques: eoroBé
gelalithe, nacre, ont fait ests

  

saisem une réa tien très re-
marqués et les boutons
de fantaisie dent en avait quelque
peu abusé.
Chaque ceuturier utilise le beu-

ton comme çornement. Les une
emploient des rangées de boutons
de coroso pour fermer une jupe

rtefeuille, ouvrir une eape sur
es bras où garnir un corsage dans
le dos. Les autres les placent par
groupes dispersés, aux poches, au
corsage, aux poignets.

Les beutons de nacre garnissent
maints tailleurs, retiennent eur

pis dasrobesdalainage, moinsrobes a. , moine
"ile ne servent dedieors de

ermeture aux redi de ve-
leurs ou de drap, tes ou crei-

Les boutons de galalithe, ples

Sur ces costumes, les petites re-
bes et ies mantes ile aocen-
vent le genre net et l'allure con-
fortable, carsetéristique des me-
find printemps.

olants — modèle F
Un des thèmes favoris des nou-

voiles collections sera sans aueun
doute les volants. Devangant les
présentations, j'ai pu uer peur
vous ches un couturier en ve-

«e modèle d'avant-garde.
rie des modèles
A—Robe en jersey gris foncé;

‘une passementerie noire, trèe lé-
, soul les volants ot lo
t de la Fe

 
C —Ensormue se portant peer lo

diner et pour le voir.
oa pinnae turgueise.

E—Robe du matia, en crêpe
marequin vert: boutens om coress
soir.

F Robe de diner: corsage ou

 
moire Manche; jupe faite bo 4:¢
velanis plissds, on tu:ie h'e-

On remarque actuellement
à Perte:

—Ber vae simple robs je oo.
nage noir, woe hauis sna: ure g .o-
pière, en tricot noir à raies wm: :-

eolores.
—~Chos Boimein, va pet:: me-

Jen en feutre noir; les bouts wed
rement relevée sont deuties 3e
tricot blew.

~ Dee grandes capes 8 1s ro €
allure, des châles ou dec écharpes
eu charme un peu suraané pers-
chevant l'élégance dos comp: r 1-
ses robes du voir.
 

 
 

Pouvez-vous en faire autant?
 

 

Vaiel en répenses aux probièmen de le page 311

I—BON GERRURIER? — AS; D-4; CB. (16 pointe) .

3—VAISSEAU D'OR — Emile Nelligan. (10 pointe) .
3—JEU DES NOMBRES — 1, 1400 (découverte de l'Améet-

que): & 1634 (découverte du Consda): 8, 160 (compa-
none); 4, 40 (velours); 8, quatre: & trois (LE6 8 MOUS-
UETAIRES): 7, 10 (II avait Fhabltude de donner dos 10

sents pour eadsoux): @ trois (le numêre our son osetu-
me); 9, 1776 (le déclaration d'indépendance): 30, 1001
(LES MILLE ET UNE NUITG); 12, 67 (produite difté-
rents mis eur le marohô par cette compagnie); 18, dixeept

(on fête, le 17 mare); 14, 26 (date de 66 Jour); 16, tronte-
trolo (con Âge à sa mort); 10, Soune (minuit); 17, dix
(les Dix); 18, quatre; 19, 1013 (date deia visteire des Ca-
nadiens à Châteauguay); 20, 1637 (bataiile do $4-Bustashe,
dans laquelle 1t fut tw8). (1B points) ....................

4—DEVINETTR — La clôture. (6
AMI FIDELE — (A) 10 ou 6 ot 6,
4 à l'arrière. (10 pointe)

POINTS

Inte) ............ ..
l’avants (0) 6, ou 4 et

GA LA MINUTE — Evudit, deote, lettré, compétent, ne
fruit, ferré ot autres. (10 pointe)

T—-VOYONSI.. — Oul, see lignes sent parsiibles. (10 pis) .
S—~CATASTROPHE — C'set Roger, Svidemmont, qu! neot pas

dans le dessin; car, coupable, ii à prie la poudre d'eveam-
pette. (10 pointe) .....….…...... “

—A LA BEnsemble en érap Seige; be
ool et les revers de manche du bo-
lêre sont en daim marron.

Vonsosassanans aasevconce
AIE D'HUDRON — Non, (18 pointe) ............

vordg TOTALI— ............
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Le cours des choses
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66 ° 9
Les “cols de cuir
 

ane le jargon de la marine aux États Ln:e, les fu-

“Lostherneche” (cols 6e eur) on seuvenir du grand

col 8a auir Qui faienit jadis partie de leur uniforme. Après sept années

d'abgones, vos ooidats de l'infanterie marine de l'encie Sam sont de

retour dame cette Chenghal chinoise affairte, encombrée, célôtbre dans

I'nigteire ot que menacent les communistes aetueliement Pourque:

sont-ils 18% C'est qu'il y 6 cinquante mille biance à Changhai. Depuis

1 année 1048 (à l'époque Ge is “guerre da l'eplum”), des troupes trance-

  anglaises 7 ent séjourné. il y 8. dane is ville, deux concessions: l'une

nçsies, l'autre angle-américaine. dite “internationale”. Rites forment

ere viliea justagentes d'anpost ourepéen, séminatrées par des som

melon municipales boue te contrôle des consuls. Les lois chinsiees

~ 7 sont point spplicadios. of les réfugibe politiques chinois y jouissent du

ores d'asile (prinaige d'exterriterislité). Voilà pourquet l'oncie Sam

» espédie dereshel seo fubiliers marine.

Une ville chisosse éireste, ri-

oh et ourpouplée, s'élève en bor-

dure don concessions. Changhat
port ouvert, ost Tun doe grends

entrophts du monde. On y im-

porte: sta métallurgiques,

cotenr , sucre, tfharben, hui.
es, nilumettes. Changhe! expor-

re 000 brute ou monufarturée,

coton, thé, pois, laine, curs et
praux. Cette ville est le centre
tancaire ée la Chine (banquet
<trangères et indigène) et de-

+ ent un cercle industr.e! (manu-

facture de cotan, angioises, ja-
ponsises. chinoises; manufactu-

res do soie, chimciens, anglaises,

françaises, ftaliennes). Ille est

un centre important d'éch es

terhniques ot de missions, d'éta-

biissements screntifiques dent
ue nde station météoroiog:-
que. Enfin, Changhel eet un im-

portant centre politique: le plu-

part dee grandes manoeuvres de

a politique chinoise se nouent
dans les concessions étrangères,

Jes menvurs étant protégée par

le principe de l'exterritorialité.

EN “TOURIBTES"

En fait, les “Marines” dont
nous parlons ne tiennent pes gar-

rison dans la ville elle-même. is
sont eonfinds & bord de navires

de guerre dans Is rade, et ne vi-
sitent Changhal qu'en teuristes.
Les deux mille Américaine, les
diasiney do mille autres étran-
gers et la majorité des quelque

ex millions de Chinois résidant
4 Changhal sont enchantés de
In presence de ces Leathernecks,
la presse (aussi bien chinoise
qu'étrangère) les à salués d'ar-
ticlen enthousiastes. “Si l'enfer
se déchaîne autour de nous, di-
eait le Shanghai Evening Post
and Mercury, les fusiliers amé-
rieains nous serviront de rideau
d'amiante — soyez-en certains!”

Tans le moment, leur nombre
s'élève à 965, mais des renforts

peuvent venir rapidement du Ja-
pon, si la nécessité een fait sen-
tie. Te fant de l'exercice militaire

sur un terrain naval sppariensis

aux Etats-Unis, sur la rive de

fleuve Houang-pou. Quand le
contre-amiral dger leur ne-

corde une permission, fls fréquen-

tent les boutiques d'antiquaires.… 

et pout être ause: Quelques mai-

sons dont |a mora'e reproure le

commerce un peu spécisi. Kt iis

finissent toujours per se réunir

dane lea tavernes du port, hs.

toire de vider d'innembrab'es

chopee de boère.

DE BONS CLIENTS!

Pour les boutiquæers, les pro.

pnétaires de ssiies de danse nan.

ties de nombreuses “danseuves
de lounge” (tax: dencers), ainsi
que pour lee cochers ot los trai.

neurs de pousse pausse, sul dou-

te que la des fusiliere
ne soit aussi un boenfait. Car les

balleta de banques yanbié ne sont

jamais à dedaigner

cependant, or PR pas vu une

veus fois ces jeunes soldats

radant ders Jes rues de la ville.

Ils ne montent ia garde nulle part,

contrairement à leurs PI -

seurs que les tour.sies photogra-

phisient, halonneite au esnof,

sux es de tous les immeu-

bles importants.
Peut-étre n'auront-ils pas à se

battre, leur simple présence ser-

vant de viadillesteur on face

des forces communistes. Ce que

Jon citoyens de Changhaï redou-

tent surtout, ce sont len émeutes,

avec pillage et viols genéralisés,

de la part de Ia populace chinoise,

Cependant, dans ce nid d'intri-

gues, la situation des fusiliers

est déliente, et il faudra beauceup

de prudence pour leur éviter de

participer, malgré eux, à la guer-

re civile de Chine. Un gangster

célèbre dans la ville, Tou You-

sen, qui à beaucoup d'influence

dans les quartiers indigenes, les

a invités officiellement à “defen-

dre le gouvernement nationaliste

eontre les communistes”. D'au-

tre part, la radië communiste &

commencé par proclamer que la

présence des usiliers dans la

grands ville internationnie eons-

tituait ‘une insulte à souve-

Taineté chinoise”, Mais, depuis

quelques semaines, la radio ne

les mentionne plus. C'est que les

eommuniates souhaltent, eux auf

ol, laisser croire à leur désir de

protéger la constitution de Chan-

ghaï. lie estiment que, ds toute

façon, Ja ville leur appartiendra

sous peu!

  

 

 
La fiancée vendue

 

N CE TEMPS-LA, on faisait
frandement les choses . . .
es épées mesurajent six

pieds, les rois chaussaient du
46, et la Germanie, à elle seule,
comptait trois empereurs, lesquels,
par procuration s'entend, s’entre-
prouvaient leur légitimité à glo-
rieux coups d'estoc et de taille.

Cela mettait de l'animation dans
les rues.

Toutefois, en ce temps-là com-

me sujourd'hui, il y avait des mé-
contents, et le seigneur baron Al-
brech de Thalensberg était au
nombre de ces derniers.
A vrai dire, les raisons ne lui

manquaient pas de découvrir
Quelques menues épines dans son
existence, encore qu'il ne dispo-
sât que d'un oeil, ayant su l'insi-
ne honneur de se faire crever
autre, de la main même de l’em-

pereur Wenceslas, un soir que ce
monarque badin plaisantait après
avoir bu.

T1 serait oiseux d’énumérer les
Infortunes diverses qui accablaient
le digne baron. Un seul mot dira
tout: il était vieux; et il re.
grettait avec amertume l'âge

triomphant des vigueurs et des

belles prouesses où, à l'exemple
des valeureux chevaliers, ses pairs,
il accomplissait serupuleusement
les devoirs de son état, assassi-
nant par monts et par vaux, pil-

lant les fermes et saccageant les
châteaux.

Hélas! c'en était fait des che-
vauchées éperduce, des beuverien
béroïques et den non moins hé-

roiques tueries. Îl ne pouvait plus

boire qu'eau sucrée et fades tisa-
nes, avait grand'peine à se tenir

à califourchon sur un baudet, et
s'il tuait encore quelque chose,

c'était les mouches, en manière
de passe-temps.
 

Dans une ruelle de Nuremberg,

humide et noire, il possédait une

23
maison à toits pointuf où il s’en-
fermait à triple tour, en eompa-
gnie d'une vieille dame épaisse,
nommée Gertrude, et d’une mi-
gnonne enfant, la demoiselle Mar-
garet, qui était ni rose et si blan-
che que, lorsqu'elle paraissait à
1a Jenétre, la ruelle s’en illumi.
nait.
Le baron vivait là, loin des hom-

mes qu'il déclarait brutaux, de-
puls que ses poings n'étafent en-
Rourdis; il se gardait minutieuse-
ment de tous les tumultes, et il
s'était même dégoûté de fa po-
litique, car une autre passion le
possédait, une manie plutôt: il
collectionnait les piéces de mon-
naie...

Cette manie «= depuis gagné
nombre d'honnêtes gens: aussi
l'a-t-on placée parmi les sciences
e; lui a-t-on donné un vilain nom,
qui, toutefois, en dépit des appa-
rences, ne constitue pas une injure
grave: la numismatique. Mais
au temps dont je parle, où ces gros
mots-la n'étaient pas encore fa-
briqués, on traitait, entre soi, no-
tre baron de “vieux toqué”, <ans
plus de vergogne: et on ne trou-

(Suite 3 's page 27)

 

 

TOUT LE CANADA S’ÉMERVEILLE

DU NOUVEAU

THÉ LIPTON

   
Lipton est le premier et seul thé GARANTI

ou Conada ..… cependant il ne coute

pos plus cher que les thés ordinaires

 

  

       

     

   
Droits réservée 1940
pur Thomas J Lipton, Limbed

avec cette SAY 5
Avez-vous essayé le nouveau Thé Lipton

UR-ENTRAIN? 1] est di
t délicieux qu'il est ap-Domini

un Bon de $10,000 du

du Canada, déposé à la Banque de

Montréal.

Maintenant tous les Thés

GARANTIS—eans baus deprix. En

vente partout i nouveaux

paquets avec la GARAN ME

paquet.

GARANTI PARCE QU'IL EST MEILLEUR

  

SI BON QU'IL EST GARANTI

sont

dans chaque
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C'EST ICI QUE MES OISEAUX TROUVENT CONi.it/E!.
LEMENT DES PÉPITES DONT LA QUANTITÉ al
SEMBLE ETRE INEPUISABLE 7 :

M  SUSTEMENT,IL EN RAR
A TROUVE UNE AUTRE!

MON AMI, VENEZ AVEC
MOI PRÈS DU
RUISSEAUI
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AVEC MES OISEAUX LOYAUX POUR : EST-CEAND A MON OR, iL N'A

ME PROTEGER, JE NE CRAINS ICI DANS = QUEPAS DE VALEUR ICH IL VOUS QE.
CETTE VALLÉE NI AUCUN APPARTIENT| PARTAGEZLE / ous

AVEC VOS CAMARADES!

  

HOMME N! AUCUNE BETE!  
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quŸ A? CRA VIUT DifS QUE DSS PROFESSEUR DE M'ENVOYER

ÉTRANGERS S'EN VIENNENT 4 . TOUS LES AUTRES

dû OISEAUX!
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9veMore  
 

Elégance d
Février est la pleine saison des élégances. Les bals,

les-réunions chics battent son plein et le même problème se
pose toujours pour les jeunes filles. Que vais-je porter?

T1 est bien entendu qu'une jeune
personne ne peut pas toujours por-
r la méme robe du soir. Et c'est

Pourquoi les créateurs de modèles
attachent tant d'importance à la
confection de toilettes destinéee
aux jeunes filles.
LA ROBE SANS EPAULETTES
La robe sansrépaulettos est ac-

Suellement ls préférée des jeunes

 

La robe sane épaulette oot une
Mais commas olle n'eut désigues que pour le vroi
fact une robe à deux fins, en !:i edyoignant un
sequette. qui couvre les épaules ot lus donne plus de facilité à être
de mise en tons hows. Celle que voici sat en taffetas rose nacré. Le
corsage est à langue taille «t wne boucle plate sot posés sur Lee

henches. La belére est fort original.

filles Il faut sdmettre que cela
leur va bien, parce qu’à leur Age,
en a un beau cou souple et fin et
un ovale de visage trés par, ce

Petits conseils
8! votre linoléem commence A

perdre de es fraicheur, n’altondez
pes qu'il soit À la trame pour le
protéger avec une couche de pein-
ture. Que collec! soit de couleur
vive: Ul on parsitra plus neuf. Que
la première couche soit biea sèche
avant d'appliquer le seconde. Le
trevail fini, mettez un vernis à
Jusreure de l'eau. EX ctres ia sur-

ce

Quelques indications du minis
thre des Terres et Forêts aident à
faire de bons feux. Même ei ceux-
ei sont dans une cheminée. Em-
p'oyez du bois mou et du bots dur
on même temps. Le bois fends
s'enfiamme rapidement et lee bG-
shes rondes brûlent lentement. Le
pia fait ua feu rapide, parce qu'il
est mou. Que les cendres soient
& le hauteur des chenste @ que
3e rha”bon mou soit déposé au een:
tre, pour un fou lest ot meyes.

 

 

 

Yous pouvez couvrir les clatres
en bois qui supporteront vos robes Île soul
Gélicates. Maroules-les de vieèx
chiffons que vous feres tenir en
Disco par une jambe Ge bas de
sole inutilisée. Faufiles largement
les bouts. ;

{ptites

qui peut faire oublier que les épau-
les peuvent manquer parfois de
rempli. Les robe‘ sans épaulettes
sont convenablement baleinées et
ajustées de façon à permettre tous
les mouvements.

C'est le grand décolleté du soir,
mais, si l'on veut que la même robe
puisse servir à deux fins, on y ad-

 
des préférées des jeunes filles.

nd soir, on on
ere ou une petite

joint un beléro, où une petite ja-
quette ot la toilette ne porte aussi
bien pour le diner.
Quelques robes sans épaulettes

ont, comme garniture, un tre
lant qui leur donne un charmant
sir Reconé empire. Et toute l’ai-
mablg cohorte des cplifichets lee
accompagne. Car en plus de la ja-
quette ou du boléro, on peut leur
adjoindre la large étole, l'écharpe
immense dont iI faut savoir se ser-
vir, mais qui donne un effet si
«ratieux et les gestes si coquette-
ment féminine

LES COULEURS
Bien sûr, une jeune fille peut

porter tous les tons pastel, le neir,
rouge, les bleus soutenue, mais

jamais elle n'est aussi gracieuse
uen blane Et quelle certitude
nne la couleur neige. Aver une

robe blanche, on est certaines de
ne jamais se tromper. Je ne saurai
jamais trop recommander aux jeu-
nes filles porter du blane, mais
il est biew entendu que celles qui
sortent beaucoup uvent ausai
avoir une toilette ten pastel,
celui qui leur va le mieux, que ce
soit je blew, le rece, je mauve ou
lo jaune.

LE SOULIER DU SOIR
Une jeune fille porte volontiers

ier à talon haut. Elle & rai-
son, c'est plus élégant, car cela
cambre lo plod ot met la ebeville
en valeur. Mais d'autres qui ai.
ment dancer préfèrent pour leur
soulier du soir, le taien pas trop

———————

exagéré. Lea souliers du soir sont
de simples merveilles. On en voit
tout de cuir doré ou argenté, re-
haussés d'incrusatations et dont le
talon est tout constellé de pierres
du Rhin. Les souliers de lamé, or
ou argent, omt aussi bien grande
allure. Et on a fait excellent ac-
cueil, à New-York, aux soutiers de
de satin blane, que l’on peut tein-
dre de la couleur exacte dela robe.
La sandale plate, de cuir argen-

té où doré, est toujours fort élé-
gsnte, surtout avec lea robes
ques, qui doivent tout leur char-
me à la beauté de leurs drapés.

LA ROBE-MANTEAU
Peur la ville, en demi-saison,

rien n’égale la robe-manteau. Cet.
te saison, elle promet de remporter
un grand suceds, ot déjà New-
York en est féru. À Paris, la robe-
manteau ne perd jamais complè-
tement ses droits et chaque saison
la voit réapparaître, revue et cor-
rigée à le mide du jour.

Celles qu’on nous prétente né
tuellement sont prévues peur pou-
voir ee porter sous le manteau, ear
on sait fort bien que ce n’est ni en
février, ni même en mars qu'es
peut aller en taille.

On a choisi, pour les robes-man-
teaux nouvelles, Jes plus beaux la:-
nages que l'on à pu trouver. Ft on
nous dt même qu'il se pourrait
Qu'as printempe, ia robe-manteau
se pese em rivale redoutable du
tailleur, © qui est toujours possi.
ble

TRES CRIC
On l'aime à cause de sou appa-

rence distinguée et corgnée. Et elle
peut se porter d'un bout à l'autre
de la journée, et en toutes occa-
sions. Elle permet les arrange
ments de tonalités, et leu alliages
de toaus. Pauline Trigere, de New-
York, on a présenté une. fa:te de
toile blanche et garnie de velours
noir, pesé au col et aux poignets
Vous voyez per ce seul exemple,
tout le parti que l'on peut tirer de
cette nouveauté.
La robe-manteau comporte tou-

jeurs des poches amples à coukait,
et son encolure peut varier de dif.
férentes ? L'une d'elles oot
en toile d'Irlande lourde, d'un beas
ton de brun. Elle os: à double re-
vers et so forme sur le côté, dans
un beau mouvement enveleppant
On peut le porter dès maintenant
sous le manteau de fourrure où
de drap. puis, sous je manteau de
demi-caisem ou le petite jaquette
de fourrure, s: agreable À porter
au printemps, et, dès que la esi-
see le permettra, on la portera
seule, avec on renard peut-itre, ou
des martres et le plus coquet de
teus les chapeaux printamers

POUR LE VOYAGE
Peur voyager. la robe-mantesu

eat tout à fait ce qu'i) faut. Vous
ls tailleres dans ua tissu peu fre-
mie et, autant que possible, de
qualité infreesable. Que vous
voyagres en train, en auto eu se
avien, elle est pratique parce que
s:mple, ce qui n'empêche pes son
élégance, toujeurs très sûre. C'est
assurément ua modéle be vous
aimerez avoir dans votre garde
robe printanière et il est tout jus-
te temps d'y songer.
Un @ lainage bleu marine,

noir, brun où, si cette couleur vous
va, gris éléphant ou violet prune
vous composers une toilette par-
fuite pour le printemps et vous en
serez d'autant plua fiere que vous
aurez été une des premières À ia
porter. *

LA QUESTION CHAUSSURE
Avec une robe-manteau, i! faut

vous chausser pour ia ville, c'est.
à-dire ne pas choisir un bas de
nylon trop fin, mais d'épaisseur
raisonnable, (ce qu'on appelait au-
trefois semiservice), et un beau
soulier, noir, bieu marine ou brun,
Jane belle coupe et À talon cu-

in.
Les derniers modèles printaniers

présentent de vrais souliers et nea
plus de ces semblants, qui a's.
vaient ni pointe ni quartier de der-
rière. Ce fut une fantaisie, c'est
entendu, mais on est bien conten-
tes de Is voir disparue.
Et of vous adjoignes à tout cola

un beau gant st un sae do belle
qualité, veus serez cortaine &s ve
to. es

our as intempe.

JANIE  
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la robe-manteau ost na dog modèles len plus om vogue pour a
procheume esvveu. Colle que voici cot ou forls lourde, Sun boon ton

de brun. Le covenge sot parus de boutons et de leerée blancs Fe.

relies robe 06 porte actuellement sons le manteau of, pins tard dane
la sewen, colis fera une revuesante tosietfe printamdre

 

 

 

 

Les PATRONS du
mueuenvas

“Petit Journal”

 

 

PATRON Ne 2408 — Port gra-
olouse pour une Jeune file catte
robe garnie une basque oa pb-

sennalité. Le patron
établi pour tes sailion: 12, 14, 1

10 où 29 ane ot pour 36, 98 of
pousse de busts. La taille 16
quiert 8 %4 verges do tissu do

de largeur.
11500 oot colut du

caiquer, au For chaud,
broderie qui garnit la

 
PATRON no 2867. — Uns ohar-

mante robe de fillette trèe à le
mode avse ce basquine et ss pe-
tite manche ballon. La jupe out
aussi fort egréable B porter.
Quant au petit eel diane, Hl éclai-
re tout l'ensemble. Le patron ne
2067 eat établi pour les tail
& & 16 18, 14 ane. Le taille €
requiert & verges de tioou on
38 pouces de largeur ot YA de
verge de contrastant en 96 pou-

ces de largeur.
 

 
 



Fabrication do machines
agricoles on Angleferre
Au cours des quatre prochaines

années, on placera 1800 millions

de dollars dans les fermes anglai-

ses, dont ln moitié pour l'achat de

machines. La production des ma-

chines icoles, en Grande-Breta-

ne, atteint maintenant une valeur

5 280 millions de dollars an-

pée, comparativement à 106 mil-

fions en 1946.

cu Gavezr-vous

LT
faite en un four. aile ssi remplie

survwancee dee âpoe passée

 

   
  

 

vas
de

Hey

ronsunire Gen pouventrs Mstertques

légendaires. mythiques — œujour-

d'hui oubliés. On seve peut-être sus-

pris 84 retrouves le signifiastion eu-

rreuse 80 ipcutions BUreMmIng am

. Lee étymologuites éleeutent

pres me Loriging de certaines
Nous we peranfissons

» l'authentigtié 66 otis que

ze présrnions cheous prmaine.
—

Quelle out Torigine du
“remmeniste? -- Quelle est

son âge? — Le centenstre du

père & T>internationaie”.

Honjeur! Savez-vous que les
communistes ont oublié le cente-

mare du de l“Jaternatiensie”?
Jel 15... Mais, & prepes,

grote aust &'o8 vient ce mot

communiste”.
Ft vous, lertenrn? C'onvaisses-

vous le nom de l'auteur du chant
omens? Mt saviesvous que le met
communisie” a teut juste 116

om?

let commun cles on: eme Gr
a ébror uû fameux centenaire. Ce-
Iv de Pierre Degeyiler, compos.
te : de linternationale.

Humble file d'artisan, l'auteur

des [amet de le terre” naquit
a Lend, 1) y n un serie À vingt

rare qui! travaillait om qua.
œuvrer ébémiste. à parvint.

a, + de Jonge mois d'épargne, è
s'acheter l'instrument de oc rè-
we un tremborc à coulisse Fi

F- + se reposer de ls guuge.

ocaerga Jo sois à Jouer les mele

dre qu'il Tythma:t & atelier ave
sa ume À becs Ainsi Raquit, Um
yas, la eviebre Internatio

dt le Françe s [other oer.
eo ute lea parnies

Jamais Degeyter ne tourha un
eo de droit d'auteur

Li cect en dépt des multiples

4 uarches qu'il tenta en peu par-

Lt, en compagne de sen fidele

d «ciple Cuperly, doyen actuel dee

ehansonniers de le Butte.
Autre disillusion thume: son

srntenaite

|

vient d'être dédaigné
et cron qui se sont le plus sou-

ent exal our né Musique. Cette

emission d'enplique. la chef d'or.
chestre du Kominform n'avait pas
dné d'ordre.

Le met “communiste”
e 115 ens

Rappelons l'origine de ce mot à
pores du fameux “Manifeste”, de

arl Mars.
Delégués au Congres qui se te-

nait à Londres, fin 1847, Karl Marx
ot Friedrich Engels furent chargés
par le "Ligue Communistes”,
enciélé ouvrière internationale, de
rédiger un programme détaillé, À

le fois théorique et gratique, du

arti ot destiné à la publicité.
elle oot l'origine du “Manifeste”,

dont le manuscrit fut envoyé à
Londres, quelques semaines svant
la révolution + février 1R4B, pour
y être Imprimé.
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La fiancée...
(Buite de la page 28)

Yait pas une médaille vétuste dans
Jo pays qu'on ne la mit de côté,
afin de la porter le samedi suivant
au marché de Nuremberg.

Car, chaque semaine, sur le coup
de dix heures, le vieux baron en-
fourchait son vieil Ane et se ren-
dsit au dit marché, où les paysans
lui aoumettaient leurs trouvailles.
Ce samedi-là, je baron de Tha-

lensberg, dodelinant son gros ven.
tre sur ses jambes de héron, er-
reit dei, de-là, parmi les bon.
rats de coton flairant les vieux
sous et, pour les mieux examiner,
frottait, astiqualt sen cell unique,.
comme s’il
une lanterne.

Soudain un homme vieux et
boreu s'approcha de lui, et :

Seigneur baron, si vous vou-
les me suivre en quelque endroit
discret, je veus montrerais quel-
Que chose d’unique, qui ferait de
votre collection une véritable mer-
veille et la compiéterait de façon
incomparable...

qu'inerédule),

t voulu faire reluire

Alléché (encore
le baron suivit le miséreux dans
une ruelle écartée. IA, assis sur
une borne, il interrogea :

Qui es-tu, drôle, et que me
vlens-tu pr ?

Le petit vieux exécute une lon
gue révérence :

-Je suis le Diable’
la peu sarpris, le baron, pour-

tant, ne sourcills pas:
On ost ee qu'on naît... dit-il

avec philosophie, ot il n°5 5 pas de
so! métier. Male où veux-tu en
venu? .

A ceci. Un erime fut com.
ms sutrefem qui dépasse tous lee

suirer en herreur of on atrecite

Ca crime, que je considère comme
mon rhof-d'eeuvre, fui, comme

tent d'au:res ‘fe varie peu mes

moyens . 1, consd par Usppht du

gain. Du métal m ayé te sais

ria. se.gneur baron. et vous ne

1 pas cette moansie. Je
tie du supplice de l'homme de

Nasareth, ot je vons offre je:
deniers de Judar

De plas en plus tntéceosé, le

baron » était levé
las der ors de Judas! Tus

Tes ler ors de Sodas? Tous le:

trente *
Nea, seuiement vingt-hu:t.

ve:gneur, tar le potier qui Feu’

les trente den:ere en paiement de

son champ en dépenses dour pour

racheter un coffret de fer où i

onferme les Teg bet autres.
Ki dit Jo bares, te me Je

donnerais ?
Jo suis prêt à les échanger

mes re.
Centre mou âme, sans deuie ”
Mieux que oolaf Des êôme-

comme la Lemme, jen ai trop’
Contre quei alors ?
Centre

ia

joile colombe pure

e: sans tache qu'est l'âme de ta

petite arece
Tu veux l'âme de Margaret.

Satan* Mais elle n'est pes

&

mei.
Jo n'en dispase pas ..

lonne-mei Margaret peur

femme: je me charge du reste.

Tu a'y penses * tu es trop
vieux et ben trop laid!
te d.able se mit à rire (d'un

fire salanique, Men entendu. !

Hi di parut subitement et fut rem.

placé par un jeune homme sveite

es: blond, qui tenait sous le bras

un roules.s de plain-chant et por-

tail une viole en bandoulière.

C'est bizarre, s'étonns le ba-

ron. il me semble que je eonna -

green" Qui possède ce visage:

  

Ne vois-tu pas, sesgneur ba-

ron, que j'ai pris je masque el

habit ds jeune Arnaldo, le mal-

tre de viole de la demoiselle Mar-
Et je les ai pris à bon

car entre eos doux jeuner-

  

uant sux mets “communisme”

et “communiste”, Ils sont d'origine

française. Baheuf et le “Manifes-

te des Egaux" parlent de bonheur

commun et de communauté, mais

n'emploient pas le mot communis-

me. En terme apparaît, dès 1834,

dana les journaux et les brochures,

sous la plume de Cabet, de Désa-

my, de Voyer d'Argenson et de

Pilot. Le poète Henri Heine d'en
sert fréquemment, en 1B41 et

1842, dans ee corregpondances

envoyées de Paris à le Gazette

d'Augabourg.

Lernalem

A

 

ses, l'amour est tout prêt de fleu-
rir. Alors eoncluons-nous notre
marchéà

uand me donneras-tu les de-
sions

---La matin de mes noces.
Le baron tendit la main :
- Soit, dit-il. Tope-là!

 

Le diable avait dit vrai: Ar-
naldo et Margaret s’aimaient. Or
le jeune homme avait pensé que
puisque son coeur, sous le regard
de Margaret, n'était épanoui en
gerbes de floraison, il était oppor-
tun et équitable que la jeune fille
y moissonnêt sans retard. C’est
pourquoi il avait résolu de des-
cendre au marché, es jour même,
sfin d'y joindre le baron de Tha-
lensberg et de solliciter la main
de Margaret. Arnaldo était poè-
te, et les poètes, chacun sait cela,
ne doutent de rien... Longtemps
Arnaldo errs dans les rues, à la
recherche du baron. Enfin quel-
quum lui indique l'avoir vu se
iriger vers une ruelle écartée, ac-

compagné d'un vieil homme. No-
tre pote s’y readit… On juge
de son épouvante, quand, arrivé
sur les lieux, :} découvrit le sire

  
   

de Thalensberg... qui disceurait
en sa compagnie!
M eut bientôt l’explication de

ce miracle :, caché derrière une
poterne écoutant de toutes ses
oreilles la conversation des deux
compéres, Arnaldo connut slors le
marché dont Margaret é‘ait l'en-
eu...

Sans plus tarder, Arnaldo re-
Joignit sa mie, a qui il conta ce
qu'il avait vu et entendu.

“Hélas! soupira Margaret. Com-
ment pourrai-je distinguer le faux
Arnaldo du vrai? qu »8it même
si ce n'est pas le diable qui me
parle en ce moment?”

Pourtant il fut convenu que
Margaret feindrait d'ignorer le
eomplot tramé par le baron et
qu'elle accucillerait la cour du
diable comme ni elle ne se dou-
tait de rien...

Ainsi fut fait et, un beau midi
bleu, la porte de la vieille maison
s'ouvrait à deux battants pour
laisser sortir le cortège nuptisi.

Le barun venait d'empocher vo-
luptueusement les ZR deniers de
Judas, et, re tournant vers Mar-
garet :

27
“Ma nièce, dit-fl, prenes le bras

de votre fiancé...”
A ce moment, Arnaldo parut,

suivi d'un vieux prêtre auquel il
avait narré toute l'affaire.

Le prêtre brandit un goupillon
et aspergea le diable d'eau béni-

Alors op entendit un bruit de
friture, une flamme verte jaillit
et, à la place qu'occupait Satan,
on n'aperçut plus qu'une tache de
roussi.

 

 

Repentant, le baron assists pieu-
sement à la célébration du ma-
riage de Margaret et d’Armaldo,
et remit au euré les deniers de
Judas. Ceux-ci furent jetés dans
du métal en fusion pour être amal-
gamés à une cloche — laquelle
d'ailleurs, eut toujours un son félé
— et disparut mystérieusement...

D'aucuns assurent qu'elle se
noya dans le lac Majeur, en allant
à Rome, un vendredi saint; d'au-
tres, que la noyade eutlieu dans le
lac de Genève et par lex soins des
partisans de Calvin.

(Copyright A.EP. et
Rault).

André

TateLocks dit:
“METTEZ À L'OEUVRE

VOTRE AMI FIDÈLE!”

Peveuy de inal’
OVI, LE SUNLIGHT ENTIEREMENT

PUR REND LE LINGE

OUI, LE SUNLIGHT ENTIEREMENT

PUR REND (A VAISSELE, LES PORARS-

Tour, ÉCLATANT

 

VoLa
TRAVAUX D8 MENASE , SUNLIGHT

ENTIÈREMENT PUR EST

    
      
  

Entèveplus de saleté-FPUUS NTE!
Dis que Tous aurez essaye sunlight, savon Soleil,

lus vous ea passer.I rend ie linge
lus frais et doux, Sa mousse extra-

sevonneuse enlève toute trace de saleté senace—

=

de propraé, Obtenez un gros pain éco

vite. Sunlight facilis tous les travaux de de ight

[oe tes Mlateires véeuss do Tone Lucie chaque après-midi du lundi ev vendredi... Résonu français.

vous ne saurez
paraitre la
par magie.

menage parce que sa mousse Énergique fait dis
raisse et les taches obatinées comme
es boiseries et les planchers reluisent

entièrement put Gujourd'hui même  

‘
!
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ELPHÈGE
ABROUE

por DAVE BREGER

OUI MON ONCLE EST TRÉS RICHE

NEN NE LE FÂCHE AUTANT QUE

DE SE SAVOIR GRASI DONC FAIS

ATTENTION DE NE PAS LUS PARLER

DE SON OBESITE  

  

 
 

 

 

ll MAISON J VOUS AJ DIT QUE
M NOUS ENTMONS TOUS

 

MON ONCLE NOUS
MRONS MATOS À LA
      

     

 

VENIR AVEC TON MAN

DEMAIN SOIR? JE DONNE

UNE PETITE SOIREE BN

L'HONNEUR DE MON ONCLE

QUI EST TRES CHE MAIS *

RAPPHEZ-VOUS QUU
NAME PAS QUON LUI

DISE QUI EST GROSI

  
  

  

Z
=
>
T
m
M
O
Z
m
r

m
r

    sn vous MAI, NE Lt DES
+ PAS QUIN BST GROSI
UNE FAUORAIT PAS Jd
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ENCORE4MNSONGEJ57CF Gui] €257WlMUS
MENE TH) FNSLECOMMANDEDE700) D'UN AUTRE   

   

 

   

  
    Ta
Il  

ANS ME DIRELA VÉQITÉ©

 

  

 

  

 

 

+ 0 'AIMERAS US DEVEMR L'ESCLAVE
que D'UVE BONNEMARTUDE

Sr

i.

   

 

   
 

MUTT & JEFF Quand le garagiste remplece le barbier! . par BUD FISHER
 +

LS MUTT, VA TE
FAIRE COUPER

  

JE VOULAIS REGARDE JEFF! IL
ME LES FAIRE J'AI HONTE EST KY
COUPER MAIS DE TOI!
J'AI OUBLIE! VA TE

   

  

VIE PARIE QU'IL VA CHEZ LEBER JE VAIS CHEZ \
BARBIER REGULIEREMENT'IRO EI(

/ Bh A

| UN GARAGISTE
by ET JE ME

LA FAIS
REPOLIR!

tro

JELLY
     
    

 

   
 

 

 

  

 

     
 

 

         

    

   
 

 

  
 

    
 

     

     

    
HORIZONTALEMENT

1—3ugement-—Appendicos char-
nus à l'entrée gocier. +

2— Femelle du renard. — Qui eat
resté seul.

3 — Année. — Dans:toper.—Sym-

LES COMEDONS
daparnissent (erioment par sae mé
thode simple qui en fait Fitimiasiien.
Obtenez

 

Taide dun lings imbibé Fons chaude
— Vous serez émerveiilé du riseMel.

Pilules Dodds
POUR LES REINS
pour

   
 

 

bole du enivre. — Alesse
royale.

4—Pareil.—Application des con-
nai — Aplant.

6—Coaj

T— Rend effectif. — Fit ds now.
veau oo qu'sa avait déjà fait.

0—Robot à deux poignées. —
Organe en forme de sae.

10—Rendre le voix rauque.—Pro-
viendras,

11—Cels. — Ha oot endroit, —
Lui. — Note de is gamme.

18—Ville d'Autriche. — Tôte. —
Enveloppe. — Gros perroquet.

18—Lettre grecque. — Pr. déma.—
Inflammation des synoviales
du poignet. — Terme.

PONOL
CONTRE LES POUX: Bmployes
“PONOL” en vente partout

pdt : P.-R. LAROCHE

 

16—Qui eont de la nature de ouif.
—Qui renferme beaucoup d'é-
Pudition

VERTICALEMENT

1—Homme éloquent. — Coupes
un jeune arbre près de terre.

2—Entre bien avant — Vanité
3 —Préf. peiv. — La sienn:. —

Frère. — Prég. lat.
4—Dans: nabeb. — Elevé. — Re-

gle obligatoire. — Recueil de
bons mata.

&—infin. — A été favorable. —

sez

T--Dieu de le mer. — Couvertes
d'une éraperie.

9 Clere qu a reçu le Ze des que-
tre ordres mineurs. — Qui ne
metre

SOULAGE
LES DOULEURS DUESAUX

HHUMES
MAUXDEGORGE
     Dé,

6240, boul. Bt-Laurent, Montréal

 

 

 

   5 l'antidouleur
‘ ANTALGINE

et vous aures moine de
SOUPIRS et plus de

SOURIRES
es Ba vou:e partant 2e. af 784.

 

   

 

SOLUTION 7 donne na.ssance qu'à ua seu! arid
130 666700100118 00 1618 Bu

VBATARIARELNALER |SXEdriio
* PRIMORDIALEMENT |11—En les. — lei. — Adv. de
s laxogiargono S@R| lew — Voixagir.

I ‘118Trols to - Bai

SSINCIQESTPLERU — ï -ERIEQREE fa Encasquete LLÉTS
"Ep QgETsr ERG 14—Poasser force. - Per.
°F Av EBT SUPER sonne quiàremporté ve pra ar
»INERGCTILERPITE dans wa evacours. INSTANTANEMENT
1 Prauc=1tl001T 18 (lassera par sénes — laps ceT TREES a î de tempe pour le ent ae Pi EX
" PIRE LOENCRES don navire de commerce. —— i

w AA IINRIBS CRT J do
1 Su:01070 MEET MADAME
+ QTASSREQUSOELSS Lorsque vous

Souffres16-—Qui retient l'eau — ii Pla: PrenesCO

 

 

   
 

 
Gagnon fucllament de l'argent oo

rar ovifie-poin, min, _—
se vendent veise temps
Mère no groines mene à
18e le pateet.
RIFN A DEDOURSER
Revives pour domonder
19 paquets de grotam
pour vendre 61 ratale-
ne do cadens

MACHINE
“Auto
Le vésitable

oreyA
rd eslotent

Faites de | Assortiment complet de lame |
l'argent da {argentdans AUTO KNITTERS & HOSIERY LID.

de loisir Boîte 190, Station MR, Dép. J, Montréal

-—  
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POUVEZ-

Monsieur David Rochette, bosse chantante et interprète des chants de folklore

canadien, nous a grandement honorés en répondant le premier ou questionnaire de

cette semaine.

quable compatriote, qui a eu l'occasion de chanter aux côtés de Pinza, Grace Moore

et Raoul! Jobin, a compté 85 des 100 points possibles.

On trouvera les réponses en page 22.

1. Bon serrurier ?

A 8 of 6 représentent den viofe vues So foes.

18% montrent des tour Ge serrures

Les éossine de

denies correctement

siete el aurrures. (0 pointe pour chaque serrure Lrouvée. aves total

Cra)

2. Vaisseau d'or

Neommen le poète sannéien qui, jadis. écrivit ase vere:

se 4)

Ce fut ua grand Vewssau taillé dane For masons:

Nee mite tovchawnt l'anur, our des mers smconnues.

La Cyprine d'emeur, cheveux épars, there anes.

Fétaiait à 0e prove, au oviril excessif. (10 pointe)

CAT

3. Jeu des nombres

A le seule mention Sun doe nems qui suivent, wn nombre de-

vrait voué re

à l'année de
rera le nombre de 0es voleurs de Bagdad: ete

1—Chrigtophe Colomb

$—Dollard des Ormeaux

B--Cavallers de Apocalypse

T—John D. Rockefeller

_Btats-Unie

11-—Frontense

18--Bé-Patriee

18—Notre-Beigneur JésuaChrist

17-Mérard Malchaloese

19—De Bolaberry

on mémoire. Ainei, Christophe vous tera penser

découverte de l'Amérique; Ali-Baba voue remême-

Facile, n'est-ce pos?

7—soeeques Cartier

4—All-Baba

6—Alenandre Dumas

s—Babe Ruth

10-—Bchéhérasade

1-H. 4 Helnx

16—Noël

18-~Cendrillen

18—Lee Evang'ies

20—Chénier.

(Douze bonnes réponses suffisent pour compter 20 pointe; huit à

onze réponses exactes vous permettent de compter 19 points.)

VOUS EN FAIRE AUTANT?
(Jeux et problèmes préparés por Roger-D. PARENT)

En donnant lo bonne réponse à la mojorité des problèmes, ce remar- 3

Pouvez-vous en faire autant?

R
P
A

 
4. Devinette

Qu'est-ce qui fait le tour d'un jardinet sans changer de place?

(5 points)

 

 

 3. Ami fidele

Ce peut cher ben emm 10 alle

ost sans doute plus heureur qu'um

  

 grand nombre de ser sembiahies

Mar, à sou Bir, OR pou'rs.i pen-

ser le contraire, Cec: fa.:, veuillez

nr 10 d'-e combien de do cts pote

de un chien, (A) sux pattes d's. 8.

vant; (B) sux paites da ere’

TIBI JEAN LEO PAUL YVES|
Catastrophe

U1 arrive parfo:e que des garçonnmets, Jeuant 3 la baile dane en

quartier populeux, brisent la vitre du velsin en face. Co qui nest

pas de nature § entreten: des relations amicales entre concitoyens:

En qxaminant notre dessin. eu peut--être en jugesnt les v sages des

Jeuturs, vous resonnaitrez le coupable. Alona, estee le chien T.-8

ou Jasna. Léa Roger. Pau! eu Yves qui 9 fait lo soup’ ("0 peints)

  
18 ponts pour chaque borne re

punse, avec total de 10)

C0

@. A loa minute

En soixante secondes, trouvez

en synonymes de SAVANT®

(10 points pour les & noms).

 

 
7. Voyons!...

Dites si les lignes au senire de

notre dessin ot allant de gauche à 9.

droite sont parallèles? Ouiounon?

(10 polnta).

A la Baie d'Hudson
Cols néceselte-t-li plue d'une Journée pour qu'un Bequimas

Glève sa hutte, (ou “Igloe”)? (18 points)

.   

4
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